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'nique des coursée, que le clieval Sonpirant,à M. Ar-
thur Veil-Pieard, n'ayant pu accomplie son walk-
cwer, le prix de la Source a été couitt à la fin de la
réunion.

Une cinquantained'arrestations ont ëtô ojtérées
au cours de ces divers incîiderits, Les individus ar-
rêtés étaient conduits au commissariat installé sur
la terrain même du champ de courses..

Quatre arrestations seulement ont été maintenues.
(le sont celles desnommés Constant Joly, vingt-huit
ans, menuisier, 9, rue Poncelet; Alphonse Sarrazat,
vingt-septans, garçon de-eafé, 100, rue de Courcet-
les Prosper Montagnier, quarante-cinqans, repre-
sentant de commerce, 31, rue Saussure; François
Ribaud, garçon de magasin, 37, rue du Çb&teau-
d'Eau.

APRÈS LE « COUP DE MAIN n. UN MEETINGDES LADS
Sans perdre de temps, après les graves incidents

de l'après-midi, le Syndicat des lads avait organisé
nier soir, à Maisons-Lafn'tte,une réunion à laquelle
assistaient quatre cents personnes, la moitié appar-
tenant au monde des courses, le reste compose de
terrassiers et notamment de militants syndicalistes
de Seine-et-Oise.

Prenant le premier la parole, le secrétaire de la
Fédérationdu bâtiment, M. Péricat, assura les lads
et garçons d'écurie du concoursmatériel et moral
de sa corporation. Après lui, M. Sergent, secrétaire
de la 21e section de la Fédération du livre, leur pro-digua ses encouragements.

M. Abel Craissac, membre du conseil supérieur
du travail et membre du conseil supérieur de l'hy-
giène publique de France, qui a guidé les lads dans
leur lutte contre les entraîneurs, exposa les reven-
dications des premiers, raconta le coup de main du
pont de Bezons et ajouta

Le Grand-Prixest d'ordinaire une course plate, maisil se pourrait, si les entraîneurs n'ont pas donné satis-
faction aux desiderata de leurs garçons d'écurie, que
le Grand-Prix devienne une course d'obstacles, et
d'obstacles comme jusqu'à présent on n'en a vu sur
les champs de courses, saut pendant une journée qui
est restée célèbre, la journée de. Longchamp, il y a
deux ans.

Dimanche prochain, plus de trente mille travailleurs
parisiens se rendront à Longchamp,. s'il le faut, et
saurontbien empêcher la course, si les entraîneurs
réussissaient quand même à faire arriverles chevaux
jusque sur le champ de courses de Longchamp.

LE SYNDICAT DES LADS

Pendant la grève des postiers, M. Pataud, qaes-'tionné au cours d'un meeting sur les intentions
des électriciens, avait répondu avec un air énigma-
tiqne « II ne faut pas toujours faire la même
chose. Parlez-moi plutôt d'une grève de jockeys le
'jourdu Grand-Prix! » Et l'on avait cru alors qu'il
3 s'agissait d'une boutade du secrétaire du syndicat
des électriciens, qui voulait rompre les chiens.

On a vu hier que M. Pataud parlait alors beau-
coup plus sérieusementqu'on ne l'imaginait. Le se-crétaire des électriciens pouvait, d'ailleurs, faire al-
lusion à une grève possible des jockeys et garçons
d'écurie, car à cette époque-là, il travaillait person-
nellement au développement d'un « syndicat inter-
national des garçons a'écurie et jockeys exerçant en
France » qui venait d'être créé à Maisons-Laffitte,
où il y a environ 500 lads ou garçons d'écurie em-ployés dans les différentes maisons d'entraînement.

Déjà, à deux reprises, les entraîneursde Maisons-
Laffitte, qui sont au nombre de quarante environ,
avaient vu leurs garçonsd'écurie tenter de se syndi-
quer et faire valoir diverses revendications.Mais il
avait j,lors suffi de renvoyer les meneurs pour que
le mouvementavortât. Cette fois, l'agitation a pris
une forme plus grave. Les organisateurs du mou-
vement étaient, il est vrai, allés demander conseil
aux membres de la C. G. T., aux « militants los
plus réputés par leur ingéniositémalfaisanteet leur
audace.

Le syndicat, dès sa constitution, fit apposer à
Maisons-Laftitte des affiches dans lesquelles il ex-
posait ses revendications

Six francs par jour pour les garçons d'écurie qui
logent et se nourrissent au dehors, soixante-quinze'e
Irancs par mois pour ceux.qui sont nourris et logés
par l'entraîneur; le bénéfice de la loi sur les accidents
du travail; les garanties du délai-congé; de meilleures
conditions d'hygiène et de nourriture.

Plusieurs entraîneurs, notamment MM. "Wood-
lanci ef Bariller, congédièrentalors ceux de leurs
employés qui avaient adhéré au syndicat. M. Wood-
land délivra à un de ses garçons un certificat de
travail ainsi conçu <

7 mai 1909.
Le nommé ThéodoreB. a été à mon service de-

puis le 23 mars jusqu'à ce jour. J'ai toujours été très
satisfait de ses services et il est un excellent travail-
leur. Il est libre de tout engagement et quitte mon
service parce qu'il désire faire partie 'du Syndicat des
garçons d'écurie de Maisons-Lalfttte.

Un autre entraîneur, M. Sgitcovitch, réunit ses
garçons d'écurie et les mit en demeure de signer
une déclaration dans laquelle ils devaient attester
qu'ils ne faisaientpas partie du syndicat.La plupart
ayant refusé furent congédiés.

Alors, le syndicat publia un manifestepour pro-
tester contre cette « violationdu droit syndical. » Ce
manifeste se terminait en ces termes

MM. Woodland, Sgitcovitch, Lawrence et d'autres
ont la prétention de violer en France les lois françai-
les. C'est une singulière façon de reconnaître l'hospi-
lalité fastueuse qu'ils trouvent dans notre pays.

« Non, sales Français, disent-ils couramment, vous
île vous syndiquerez pas! »

Pour nous assurer la liberté d'association,nos pères
auraient sacrifié leur vie, et des patrons étrangers vou-
draient ici nous ravir cette liberté 1Il n'en sera pas ainsi.

D'autre part, le syndicat envoya une délégation
au ministre du travail. M. Viviani reçut les délégués
avecbeaucoup de cordialité et leur promit de faire
tout son possiblepour « aider leur effort d'organisa-
tion ». En effet, il convoqua les entraîneurs de Mai-
son s-Laf fi tte dans son cabinet et les avertit que,si,
pomme le laissaient croire certains documents pro-
duits par le syndicat,ils violaient la loi de 1884, ils
encourraientde graves responsabilités,le gouverne-
ment étant décidé à faire respecter le droit syn-
dical. ·

Après son entrevue avec les entraîneurs, le minis-
tre lit savoir aux délégués du syndicat que les pa-
trons avaient promis de s'inclinerdevant ses obser-
vations.

Sur ces entrefaites, un entraîneur, M. Clément
Duval, proposa d'établir « un grand conseil de fa-
mille où, sous la direction des sociétés de courses,
employeurs et employés, entraîneurs et garçons
d'écurie, représentés par leurs délégués, élus dans
chaque centre d'entraînement, étudieront de sang-
froid et en pleine connaissance de cause toutes les
questions qui leur seront soumises ». Il ajoutait que
ce grand conseil examinerait les réformes à faire,
les améliorationsà apporter dans la condition des
travailleurs, les misères à soulager.

es

A cette proposition, le bureau syndical des gar-

FEUILLETOIW OU ©CtttJÎS
DU 22 JUIN 1909 (2« )

L-A MUSIQUE

A propos d'une reprise d'Henry VIII. Les rapports
de l'histoire et de la musique. L'opéra historique
français et l'opéra historique russe. L'histoire
clans Shakespeare. L'histoire dans Moussorgsky.

Henry VIII, opéra en quatre actes et cinq tableaux,
paroles d'Armand Silvestre et Détroya.t, musique
de M. Saint-Saëns.

-L'Opéra a repris Henry VIII, opéra histori-
que, la veille du jour où il faisait entendre des
fragments de Boris Godounof, et dans le même
temps où les Russes représentaientIvan leTer-
rible, qui l'un et l'autre sont aussi des opéras
historiques.C'estune occasion opportune d'étu-
dier les rapports de la musique et de l'histoire,
ainsi que les conceptions différentes qu'en ont
les musiciens de Russie et les musiciens de
France.

On ne peut douter que l'opéra historique,
historique à la façon des romans ou des mélo-
drames de cape et d'épée, soit la forme de théâ-
tre musical préférée par M. Saint-Saëns. D'a-
bord M. Saint-Saëns a pris soin à maintes re-prises de le proclamer lui-même; puis les li-
vrets dont il a fait choix montrentque chez lui
ia pratique s'accorde avec la théorie. Ses œu-
vres les plus considérables, Etienne Marcel,
Henry VI H, A scemio,les Barbares, sont des opé-
ras historiques. Le seul Samson et Balila fait
exception par la nature de son sujet, par la
simplicité de son intrigue, par le caractère
d'une action que le sentiment et la passion
composentpresque tout entière, il fait avec les
autres ouvrages du même musicien un con-traste si surprenant, qu'on ne parvient pas à
lui trouver d'explication; et l'on en est réduit à
penser que si le livret en est à peu près lyrique,
c'est.parhasard, par accident, et comme mai-
gré M. Saint-Saëns. Faut-il donc penser queJ'histoire est incompatible avec la musique?
JPoint du tout; et c'est là qu'il n'est pas inutile
•^e s'arrêterun instant. S'il est en matière d'es-
ihétique musicale un principe dont la vérité soit
ordinairementreconnue, c'est que la musique a*our objet la vie intérieure, c'est qu'elle est le
langage du sentiment pur, c'est que son verbe
imprécis et profond, inapte à traduire Jes 'con-
jjting-ences de fait, de temps et de lieu, est la

çons d'écurie répondît pair nne lettre ouverteà M.
Viviani, où il était dit notamment

A parler franc, monsieur la ministre, cette proposi-
tion, insidieuse et beaucoup trop tardive, ne nous.dit
rien qui vaille. Il est tout au moins singulier -que ces
messieurs n'aient remarqué qu'il y a des « réformes
à faire et -"des misères à soulager » qu'au moment oit
les travailleursqu'ils ont exploités et pressurés sans
merci, se sont rassemblés sous la protection de la loi
pour arracher ces réformes et mettre un terme à ces
misères.

Ces réformes et ces misères, très nettement, très
franchement, nous vous les avons fait connaître par
l'entremise de nos djlégués dont les paroles ont
éveillé votre sympathie. Vous savez que notre corpo-
ration est livrée pieds et poings liés au bon plaisir
du patronat des entraîneurs dont les abus monstrueux
ne sont tempérés que par les dispositions d'une jus-
tice capricieuse et d'une charité avilissante.

Mais comme les entraîneurs n'en persistèrent pas
moins à ne pas admettre chez eux des syndiqués,
le syndicatmenaça de décréter la grève. Les mili-
tants syndicalistes vinrent alors. M. Pataud, qui
suivait le mouvementdepuis les premiers jours de
mai, prononça un discours dans une réunion orga-
nisée au café de Paris, à Maisons-Laffitte. Un
compte rendu nous apprit que, « après les vigou-
reuses et inpressionriantes paroles du camarade
Pataud, les feuilles d'adhésion se sont couvertesde
signatures n. Le syndicat aurait compté dès lors
près de trois cents membres.

Puis il se fondaità Chantilly,où la majorité des
garçons d'écurie est anglaise,une section du syn-
tiicat. Dans les premiers jours de juin, cette sec-
tion organisaitau café Brou, sur la route de la Mor-
laye, à Chantilly, une réunion dont un journal syn-'
dicaliste rendait compte en ces termes « Dans une
salle comble, des paroles énergiqueset précises ont
été prononcées. Eiles ont fréquemment soulevé
des applaudissements et des hourras. Des flammes
de bataille luisaient en des regards qui n'avaient
jusqu'alors reflété qu'une morne résignation. Une
trentaine d'adhésions nouvelles ont été recueillies.
La section syndicale de Chantilly, fortement consti-
tuc-e, compte, à l'heure présente', le cinquième de la
corporation..»

Ces jours derniers, de nouvellesréunionseurent
lieu, commenous l'avons raconté, aussi bien à Chan-
tilly. qu'à Maisons-Laffitte. Le secrétaire général de
la C. G. T., M. Niel, alla lui-mêmeà Chantilly, tan-
dis quo d'autres militants du comité confédéral fai-
saient de la propagandeà Maisons-Laffitte.

Des soupes communistes avaient été organisées
dans cette localité pour Ips garçons d!écurie congé-
diés en raison de leur propagande syndicale. C'est à
ces soupes communistesque nous avons rencontré,
hier soir, vers sept heures, les secrétaires du syndi-
cat international, entourés des « militantsqui de-
vaient prendre la parole à la réunion qui a eu lieu
un peu plus tard.
-Ce n'est qu'un avertissement que nous avons

voulu donner aujourd'hui, nous ont-ils dit. Si les pa-
trons ne font pas droit à nos revendications, qui n'ont
rien d'exagéré, on verra quelque chose pour le
Grand-Prix. Nous aurons alors le concoursdes cama-
rades syndiqués de toutes les corporationsI

Alors que tout ce qui est nécessaire à la vie aug-
mente, les garçons d'écurie demandent une légère
augmentation d& staliiireu lls-pé^lam-entaussi ïa..pr&t&o-
tion contre les accidents du travail, une meilleure
nourritureet un logement salubre pour ceux qui sont
logés par les entraîneurs, et aussi d'être prévenus
huit jours à l'avance lorsque l'entraîneur désire les
mettre en chômage. Les patrons ont répondu par un
coup de force ils ont congédié les militants.

C'est à cette provocation que nous voulons répon-
dre.

Nous dévoileronsles abus qui se pratiquentdans les
maisons d'entraînement. Les garçons sont logés dans
des taudis. Les patrons pratiquent en Angleterre le
racolage des apprentis, auxquels ils imposent tout le
travail de la maison, sans bourse délier, pour éliminer
les adultes et les hommes faits qu'il faudrait payer.
Beaucoup de ces apprentis sont de pauvres gosses
sans défense, qui sont mal nourris, logés ensemble
dans des taudis sans lumière et sans air et dont les
plaintes sont fréquemment étouffées sous les coups.
Quand ils ont atteint l'âge d'homme et qu'ils sont de-
venus trop pesants pour monter à l'exercice, on ne se
fait pas faute de les pousser' sur la grande route.

Il y a de ces jeunes apprentis qui n'ont pas l'âge lé-
gal. Dernièrementl'un d'eux avait,pendant son travail,
laissé échapper son cheval. On le jeta dehors et pen-
dant huit jours il vagabonda et vécut de la charité
publique. Le pauvre petit était âgé de neuf ans.

Les membres de la C. G. T. qui sont présents in-
terviennent dans la conversation.

Pour le Grand-Prix, dit l'un d'eux, nous mobilise-
rons, s'il le faut, 50,000 terrassiers. C'est notre garde
nationale à nous, les terrassiers.

On prendra toutes les mesures d'ordre que l'on vou-
dra, mais le Grand-Prix ne sera pas couru. Les cama-
rades « chavireront» tout.

Un membre de l'Union des syndicats de Seine-et-
Oise nous dit
-Les organisations de Seine-et-Oiseont décidé de

jouer trois « pièces » paran. Nous en avons déjà donné
deux qui ont assez bien réussi la grève des plâtriers
et carriers du bassin d'Argenteuilet l'affaire d'aujour-
d'hui. Mais nous augurons eacota miewic. do la ixoi-
sième, dont nous ne pouvons encore dire le sujet.

CHEZ M. BERTEAUX
Un de nos collaborateurs a demandé à M. Mau-

rice Bei teaux quelle avait été son intervention dans
la grève des garçons d'écurie. Voici la réponse qui
iui à été faite par le vice-présidentde la Chambre

Depuis près de deux mois un conflit s'est élevé entre
les entraîneurs et le syndicat nouvellement créé des
garçons d'écurie. Les entraîneurs dont quelques-uns
avaient déclaré au ministre du travail qu'ils ne vou-
laient pas se soumettre à la loi française, avaient ren-
voyé un certain nombre de leurs employés en leur dé-
livrant des certificats reconnaissant leurs excellents
services et ajoutant qu'ils les quittaient parce qu'ils
voulaient faire partie du syndicat.

Les garçons d'écurie réclament le bénéfice de la li-
berté syndicalereconnue par la loi de 1884, du délai-
congé de huit jours, une légère amélioration du sa-
laire, 75 francs au lieu de 60 francs pour les internes,
6 francs au lieu de 5 francs pour les externes, l'appli-
cation des lois de 1898 et de 1906 sur les 'accidents du
travail. Ils demandenten outre à ne plus coucherdeux
et trois dans le .même lit.

C'est pour avoir formuléces réclamations si mode
rées que dix-sept familles sont condamnées à la faim
depuis deux mois. Elles seraient mortessans l'humaine
intervention de M. Duverdy,maire de Maisons-Laffltte,
du bureau de bienfaisance de cette commune et de
quelques personnes pitoyables.

Lorsque le bureau du syndicat a fait appel à mon
concours pour chercher un moyen de terminer cette
trop péniblesituation, je n'ai pas hésité à faire tout
ce qui dépendait de moi dans ce sens.

Nos efforts ont été jusqu'ici impuissants. Peut-être
un acte de légalité rigoureuse à l'égard d'un des en-

souveraine expression des énergies intimes de
l'âme. De Monteverde à Gluck, l'opéra classi-
que s'inspira spontanément de cette vérité; il
n'usa guère que de sujets légendaires, le plus
souvent choisis dans la fable de l'antiquité, dé-
barrassés ainsi de toutes contingences, réduits
à la peinture des passions du cœur humain.
C'était la poétique de la tragédie; elle convenait
excellemmentà la musique.

Au commencement du dix-neuvième siècle,
la décadence du goût causée à la fois par les
troubles de la Révolution et ceux du roman-
tisme, l'irruption dans les choses de l'art d'une
démocratie bourgeoise sans affinement, sans
culture et sans tradition, changèrent soudain
tout cela. Comme la mode était de mettre l'his-
toire de France soit en romans, soit en mélo-
drames, soit en vaudevilles, d'accumuler les
coups de théâtre et les incidents, de multiplier
les détails pour créer une prétendue « couleur
locale »; comme d'autre part la dégradation,
l'anéantissement du sens musical étaient
tels, que l'on ne soupçonnait plus ce qui
convenait à la musique, ni même ce
qu'était la musique on confondit entière-
ment la scène lyrique et la scène ordi-
naire on fit pour l'une et pour l'autre exacte-
ment la même sorte de pièces, et.l'on fabriqua,
à l'instar des drames, des opéras historiques
Scribe et ses émules encombrèrent ainsi les
théâtres musicaux d'ouvrages où l'action con-sistait le plus souvent en mouvement superfi-
ciel et en incidentsextérieurs, et qui n'avaient
ni lyrisme ni poésie. Les compositeurs et le
public ne concevaient rien de mieux; Berlioz
était seul à s'aviser que ces opéras étaient fati-
gants « par leurs mille détails », et choquants
«par le prosaïsme obséquieux de leur indus-
trie ». Cette industrie demeura florissante et
fructueuse pendant un demi-siècle;puis elle
vint d'elle-mêmeà dépérir; les idées et l'exem-
ple d'un grand hommeconsommèrent sa ruine.
Wagner, revenant, consciemment ou non, à
l'esthétique de l'opéra et de la tragédie classi-
qu,es, montra ce qu'il y avait de faux et d'artifi-
ciel dans les ouvrages fabriqués selon la for-
mule du mélodrame historique; il désigna,
comme les matières les plus convenablesaudrame lyrique, le mythe et la légende, ordinai-
rement placés par ,leur nature même hors du
transitoireet du conventionnel, formés des élé-
ments essentiels et permanents de la sensibilité
humaine. Le triomphe de ses œuvres assura
celui de sa doctrine aujourd'hui, pour les ar-
tistes et pour la foule, la légende seule a des
vertus lyriques, et l'histoire est proscrite de nosscènes musicales.

Il y a dans cet arrêt une bonne part d'erreur
et d'excès. La doctrine wagnérienne, sur la-
quelle on se fonde,n'a point cette rigueur «et .ceit

traîneurs étrangers qui mécoîinSisseîit eliee noHS
notre législationouvrièreaurait-ilété un avertissement
suffisant.

C'est ce que j'ai dit samedi à cette réunion, 'dé Mai-
sons Laffitte où j;avais été convié comme député de
la circonscription, et j'ai ajouté que la loi en France
était faite pour tout le -inonde., pour les étranger?
comme pour les Français, pour les puissants comme
pour les faibies, et j'ai engagémes auditeurs à rester
unis sur le terrain qu'ils avaient -choisi, le terrain de la
justice par la légalité.

C'est à cette réunion qtfâ été remis au syndicat son
drapeau c'est, je le dis en passant, un drapeau aux
couleurs nationales françaises, bleu, blanc, rouge, et
qui porte dans sa partie supérieure les couleursnatio-
nales anglaises(l'Union Jack). Lors de cette remise,
comme au cours de la réunion, il n'a été prononcé que
des paroles patriotiques, et l'entente cordiale entrera
France et l'Angleterre y a été acclamée.

Ce drapeau n'a nullement été offert parmoi; il a.éié,
acquispar les cotisations des syndiqués.

J'essaye de faire à Maisons ce que j'ai'heureusement
pu faire à Cormeilleset à Argenteuil avec l'aide du
préfet de Seine-et-Oise,M. Autrand, œuvre d'entente
entre employeurs et employés, de justice sociale et de
fraternité républicaine.

CHEZ LES ENTRAÎNEURS

Nous avons interroge plusieurs entraîneurs de
Maisons-Laffltte sur leurs rapports avec le syn-
dicat des garçons d'écurie.

IJ- Bariller nous a dit
> Les incidents d'hier ont ,été provoques non pas par °

nos garçons, qui sont, quoi qu'on dise, très contents
de leur sort, mais par des gens recrutés parmi les ter-
rassiers et les maçons.

Nous n'avons été saisis d'aucune revendication par le
syndicat qui ne compte d'ailleurs aucun garçon de nos
maisons.

Mais le syndicat vous reproche d'avoir congédié
les syndiqués?

Oui. J'ai renvoyé un meneur. C'est mon droit. Je
ne veux pas qu'on fasse de l'agitation parmi les gens
que j'emploie.

Les entraîneurs ne se sont-ils pas constitués en
chambre syndicale?

Non. Nous nous sommes réunis à plusieurs repri-
ses. Mais nous n'avons constitué aucun groupement.
Chacun de nous est tout à fait indépendant. Pour ma
part, je n'ai pris aucune des initiatives qui me sont
attribuéespar le syndicat.

C'est cependant contre vous que les attaques sont
les plus vives?

C'est que l'on sait sans doute que je suis capa-
ble de résister. 11 est certain que l'on ne parviendra
pas à m'intimider.

M. Bariller nous déclare que toutes les me-
sures sont prises maintenant pour empêcher le
retour d'incidents analogues à celui qui s'est pro-
duit hier. i

M. Sgitcovich manifeste une graadei^indigna-
tion contre la municipalité de Maisons-Laflitte.

C'est le maire, nous dit-il, qui encourage les
« vauriens qui entretiennent l'agitation ici. Oh! mais
je le lui ai dit hier, quand il est venu à mon appel
avec le commissaire de police.

Je dois vous dire que les « malandrins qui avaient
arrêté vars une heure et demie les vans » qui trans-
portaient les chevaux à Auteuil, ont -renouvelé leur
tentative criminelle vers sept heures du soir lorsque
mes voitures ramenaient chez moi mes .chevaux. Ils ont
non loin d'ici cerné et menacé les -cochers. Ils ont
même fait subir des sévices graves à certains.

J'ai dû téléphoner à la police, qui naturellementest
arrivée trop tard..

Quand le maire est venu, j'ai eu avec lui une vive
explication.. Car savez-vous qu'il subventionne avec
l'argent qui devrait être réservé à l'assistance publique
ces «-vauriens » qui n'ont jamais travaillé nulle part.

M. Lucien Robert nous a dit
Une grève de lads t 11 n'y a pas de grève de lads1

Tout mon personnel est à son poste, et il en est de mê-
me chez mes collègues. Il y a une vingtaine de chô-
meurs qui ont fait le coup. Le secrétaire du syndicat
prétend que sur cinq cents lads qui.se trouvent à Mai-
sons-Laffitte, trois cent cinquante sont syndiqués.

Ça me paraît invraisemblable! Tout ce que je puis
vous dire, c'est que nos hommes déclarent qu'ils ne
font pas partie du syndicat; ils n'ont pas d'ailleurs
quitté leur service, et nous en sommes satisfaits. Il
y a eu un coup de main, mais il n'y a pas ûe grève!1

AU MINISTÈRE DU TRAVAIL
On nous communiquela note suivante:
Le ministre du travail a reçu ce matin la visite

d'une délégation des employés des entraîneurs,qui
lui a été présentée par MM. Berteaux, député, et
Duverdy,maire de Maisons-Laffitte, auxquels s'était
joint M. Craissac.

Cette délégation a assuré le ministre de son pro-fondrespect pour le présidentde la République et
l'a prié de vouloirbien en transmettrel'expression
à M. Fallières.

Elle a fait remarquer que contrairement à ce qui
a été dit, aucune violence n'a été commise par les
employés, aucun drapeau rouge n'a été arboré et
que c'est volontairement que les employés se sont
soustraits a.u -travail.

Les délégués ont ajouté qu'ils sont prêts, sous
réserve que la loi de 1884 §ur les syndicats sera res-
pectée, à entrer en relationsavec les employeurs.

M. Viviani, qui a déjà eu une entrevue il ya unmoisavec les entraîneurs, va se préoccuperde trou-
ver un moyen d'entente.

CHEZ LES SECRFTAIRES DES SYNDICATS
A l'issue de l'audiencechez M. Viviani, un de noscollaborateurs s'est entretenu avec MM. Philippe

Doneaud et Noël Granier, secrétaires-du Syndicat
des garçons d'écurie exerçant en France. C'est M.
Granier, et non M. Craissac, comme il a été dit, qui
tenait le drapeau syndical hier, sur la route de Be-
zons, au moment où les « vans » ont rebroussé che-
min.

Voici les déclarationsfaites par les deux secrétai-
res du syndicat

Nous avons déclaré la grève hier matin à dix heures
et demie.

Aussitôt une cinquantaine de camarades, accompa-
gnés d'une quinzaine d'ouvriers du bâtiment, se sont
portés sur la route de Maisons-Laffitte à Paris pour
informer les oonductëurs de « vans » de cette déclara-
tion.

Les deux premièresvoitures ont été rencontrées au
Petit-Colombes. Le premier conducteur a répondu
qu'il allait attendre le deuxième. Celui-ci a immédiate-
ment adhéré à la grève, ainsi que tous ses camarades,
et les voitures ont stationné sur la route.

Les autres voitures ont été rencontrées au Grand-
Cerf, vers Sartrouville. Les conducteurs les ontimmé-,
diatement conduites dans une prairie voisine, où les
premières les ont rejointes À deux heures moins un
quart. n y avait alors 26 voitures réunies. Elles ren-
fermaient des chevaux de prix, tels que La Corse,

absolu; il suffit pour s'en rendre compte de
la considérer non pas seulement en sa lettre,
mais en son esprit, et de la replacerà l'époque
où Wagner l'a publiée. Ce qu'il a condamné
dans Oper itnd Drama, c'est la sorte d'opéra
historique qui pullulait alors; c'est l'opéra de
l'école de Scribe, suite de cortèges, de duels,
de conspirations et de serments, au milieu de
quoi des personnages récitaient, comme dans
les Huguenots,de petits résumés de l'histoire
de France, ou comme dans l'Africaine met-
taient la géographie en bouts-rimés. C'est cela
qu'il a déclarécontraire au génie de la musique;
ce n'est pas l'histoire «Ile-même.Il n'eût pu le
faire sans se contredire doublement. Dans la
pratique, d'abord il a songé pendant une par-
tie de son existence à un drame dont'le héros
devait être Frédéric Barberousse. Dans la théo-
rie ensuite les qualités qu'il exigeait d'un
sujet lyrique étaient l'émotion, la vie, l'huma-
nité et comment nier que l'histoire soit aussi
riche d'humanité et de vie que la légende ? II nes'agit, pour que l'histoire convienne au lyris-
me, que de dégager cette humanité éternelle
des contingences accidentelles et des appa-
rences passagères de représenter non point
le costume, le décor et le geste, mais le senti-
ment et la passion; de considérer non les faits,
mais les âmes; de ressusciter, par une vision
véritablement poétique, l'émotionvivante qui
subsiste dans le passé des hommes. On nesaurait prétendre que ce soit là une concep-
tion irréalisable; elle a été réalisée; elle l'a
été plus d'une fois. C'est la conception sha-
kespearienne de l'histoire; c'est ainsi que Sha-
kespeare imagine dans l'histoire; c'est ainsi
qu'il évoque non le vêtement et l'attitude de seshéros,maislesgrandsmouvementsd'ûme qui les
font agir, et le pathétique profond de leur vieintérieure. Qui donc oserait soutenir qu'An-
toine et Cléopatre ou que Richard 11J ne con-tiennentpas une force vive de lyrisme infini-
ment plus grande que la plupart des pauvres
livrets légendaires sur lesquels s'évertuent noscompositeurs, candidement persuadés qu'ils
font ainsi descendre en eux le saint esprit de
Bayreuth? Qui pourrait' méconnaître que de
semblablesactions historiques satisfont mieux
à la pensée wagnérienne qu'une foule de my-thes, de contes et de fables superficiellementL
présentés, dépourvus de vie et d'émotion?Il vade soi qu'aucune œuvre shakespearienne nesaurait, telle qu'elle existe, se prêter en entier a
la musique; ce n'était pas pour la musique
que travaillait Shakespeare. Mais dans presque
toutes, nombre de scènes révèlent comment
une conception poétique de l'histoire peut la
rendre musicale c'est ce qu'il fallait dé-
montrer.

Llexemple 4e Shg«kespea«e'à'est4'|tî.lleui?sip4jtô

ïôut-nsMsteet Saint Caradec quidevait gagner le Gra&d-
Steeple.

Pas là moindre violence n'a été exercée pas un trait
n'a été coupé rien n'a été fait à aucun cheval, et nous
déclarons officiellement qu'aucun coup de revolver n'a
été tiré. Nous ferons simplement remarquer combien il
eût été facile pour nous de « saboter » ce chevalde prix,
mais nous ne sommespas des saboteurs,nous n'avons
voulu faire qu'une manifestation.

A deux heures un quart, le drapeau syndicaldéployé
(le drapeau tricolore français, avec, dans le haut, les
couleurs anglaises), les voitures sont revenues à
Maison s-Laffitte.

M, .Duverdy, le maire, peut attester combien ce re-
tour a été tranquille. Tous les conducteurs, tous les
garçons étaient d'accord et contents.

Les voitures ont été conduites vers leurs écuries
respectives.

C'est alors que soudain, sans avoirété réquisitionnés
ni par le préfet ni par le maire, sont arrivés dans des
automobiles des agentsde police de Paris, en uniforme,
commandés par un commissaire de police de Paris et
un officierde paix.

Ces agents sont allés dans les écuries et ont intime
l'ordre aux conducteurs de reprendre laroute de Paris,
sous menace d'arrestation immédiate.

M. Craissac a dit à l'officier de paix et au secrétaire
de la Société des courses, qui donnaientces ordres

Il n'y a pas eu d'atteinte à la liberté du travail.
Je constate que vous portez atteinte à la liberté de
grève.

Le secrétaire de la société et l'officier de paix sont
alors repartis immédiatementpour Paris.

Notre collaborateurayant demandé aux secrétai-
res du syndicatce qu'ils allaient faire, en a reçu la
réponse que voici: ·

Nous attendons une action gouvernementale.
Nous espérons encore une entente, que nous avons

recherchéeet sollicitée,avec les entraîneurs.
Si rien n'est fait, une nouvellegrève surviendra dans

un moment opportun.
LE « 'LAD »

<}ue font exactement ces « lads », dont les reven-
dications préoccupentles milieux sportifs?

Le lad n'est pas à proprement parler un gar-
çon d'écurie jeune en général, âgé de quinze à
seize ans, il a pour mission de soigner le cheval de
course, de le promener, de le monter à l'exercice.

Le lad devient quelquefois jockey, mais il
n'est pas nécessairement apprenti jockey. Il arrive
seulement que tel lad, montantà l'exercice, se dé-
couvre des dispositions pour le métier lucratif de
jockey, ou que son entraîneur, les découvrant, le
pousse à travailler. C'est alors le succès, lafortune
et qui sait ? peut-être Jes acclamations populaires
les jours de grande victoire.

On a dit que les lads se plaignaientdu régimede
nourriture.Leurs entraîneurs les forceraient à se
faire maigrir. Ce n'est pas exact, nous a déclaré
M.Lucien Robert; le jockey, lui, suit un régime afin
de ne pas engraisser, afin de pouvoir « monter au
poids », mais ce n'est pas parce que l'entraîneur
l'y oblige, c'est dans son propre intérêt. « Quant
aux lads, ils sont très bien nourris 1 »

Le lad gagne 5 francs par jour; le syndicat ré-
clame la somme de 6 francs, mais si le prix de dé-
but est de 5 francs, beaucoup de lads gagnent 6, 7
et même 8 francs par jour.
-IL est exposé, il est vrai, au renvoi brusque, mais
les entraîneurs prétendentqu'ilne peut en êtreau-
trement. L'homme renvoyé pourrait dans un accès
de colère se venger sur le cheval; et quand il s'agit
de chevaux de courses, le sabotage deviendrait sin-
gulièrement coûteux. Les plus mauvais poulains
coûtent quelques milliers de francs. Les chevauxde
classe réalisentdes enchères fantastiques. Il est donc
indispensable que le lad renvoyéne rentre plusdans
l'écurie qu'il est obligé de quitter.

Le lad a la réputation d'aimer fort le whisky et le
gin. C'est le péché mignon, dit-on, des hommes qui
fréquententles écuries. Mais il arrive que quelques
lads en abusent. Errant d'écurie en écurie et finale-
ment chassés de toutes, ils vivent de petites cor-
vées raccrochées, de-ci, de-là, de « tuyaux » vendus
à des « pelousards » naïfs, etc.

Serait-ce cette sorte de lads à laquelle il faudrait
imputer les exploits d'hier?P

L'agitation syndicaliste

A PROPOS DU STATUT DES FONCTIONNAIRES

Le « Comité central de défense du droit syndical
des travailleurs de l'Etat et des services publics »
publie une protestation contre le projet gouverne-
mental du statut des fonctionnaires.

Dans cette protestation, il s'adresse aux radicaux
qui lors des élections législatives de 1906 « affi-
chaient un beau zèle pour la cause des petits fonc-
tionnaires, dont ils escomptaient les suffrages, et
prenaient l'engagementsolennel d'assurer, dès leur
rentrée à la Chambre, l'extension intégrale de la loi
de 1884 à tous les salariés de l'Etat et des services
publics ».

Et ayant condamné leprojet gouvernemental,qui
à ses yeux « a pour objet de morceler à l'infini les
forces'duprolétariat administratif», il conclut

Certes, nous voulons des garanties contre l'arbitrairea
et nous admettons un statut individuel qui les dé-
termine. Mais nous estimons que ce statut légal, pour
si parfait qu'il soit, ne peut avoir de valeur que s'il
existe derrière lui une organisation syndicale assez
puissante pour en assurer le respect de la part des
gouvernants.

FAITS DIVERS
X..A. T:E:M:F:ÉTV.A.TTjr:R.E

Bureau central météorologique
Lundi 21 juin.– La dépression signalée près des îles

Britanniquess'est étendue vers l'est et le sud; le ba-
romètre marque ce matin750 mm. en Irlande, 756 mm.
en Bretagne, 757 en Gascogne, après une baisse de
.12 mm. environ depuis-hier.

Les fortes pressions ne couvrent plus que le sud-est
du continent (766 mm.).

Le vent est faible d entre est et sud et la mer géné-
ralement belle sur toutes nos côtes.

Des pluies sont tombées dans le nord de l'Allema-
gne, ainsi que sur les îles Britanniques.

iEn France, des orages ont éclaté dans l'ouest: on a
recueilli 7 mm. d'eau à la Coubre, 4 à Rochefort, 3 à
Ouessant.

La température a monté sur nos régions, sauf dans
le sud. Ce matin, le thermomètre marquait 4° à Vardce,
18° à Berlin, Paris, Toulouse, 19» à Clermont-Ferrand,
20° à Gibraltar.

On notait 15» au puy de Dôme, 6» au Ventoux, 3° au
pic du Midi.

En France, le temps va rester chaud; despluies ora-
geuses sont probables dans toutes les régions.

A Paris, hier, la température moyenne, 18», a été
supérieure de 1° la normale (17°).

A la tour Eiffel, température maximum 21°5, mini-
mum 13°5.

le seul qu'on puisse citer la musique russe en
offre d'autres, non pas aussi illustres, mais plus
convaincants encore, puisque ce sont des
exemplesmusicaux,et qu'ils prouventla conve-
nance de la musique et de l'histoire mieux que
par aucune argumentation logique, par l'exis-
tence réelle de drames à la fois historiques et
véritablement lyriques. Le plus frappant de ces
exemples est celui de Moussorgskyet de Boris
Godounof. Quiconque a vu par quels traits sai-
sissants et profonds Moussogskyfait revivre le
remords et l'angoisse du tsar meurtrier, qui-
conque sait de quelle façon, comparableà celle
de Shakespeare dans Jules César, il exprime
non l'agitation extérieure, mais la colère, la
haine, l'enthousiasme, toutes les passions chan-
geantes et terribles qui animent une foule,
quiconque enfin connaît Boris ne peut plus
douter que l'histoire soit pour la musique une
matière aussi belle que la fable il n'est rien de
tel qu'un coup de génie pour renverser des
théories arbitraires. Et Moussorgsky, comme
Shakespeare, apparaît plus près de la pensée
wagnérienne que les auteurs de maints ou-
vrages à sujets scrupuleusement mythiques.
Il faut d'ailleurs convenir que les Russes
ont pour comprendre poétiquement l'his-
toire des avantages que nous ne possé-
dons point. Entrés dans la civilisation euro-
péenne depuis un siècle à peine, ils ont de l'his-
toire et des personnages historiques la concep-
tion presque légendaire des peuples primitifs;
ils sont encore tout près du temps où l'histoire
était tradition orale', récit ou chant populaire, et
non science écrite; ils ont peu d'effort à faire
pour se retrouver dans cet état d'esprit; et c'est
pourquoi ils réussissentsi naturellementà faire
du lyrisme avec de l'histoire. Nous y aurions
pour notre part besoin d'un grand effort; et
peut-être notre succès serait-il plus malaisé.
Quoi qu'il en soit, le mythe ne produit pas les
seuls sujets qui soient propres à la musique:
l'histoire en peut fourniraussi.Et ce qui impor-
te, ce n'est pas de choisirun sujet de telle ou telle
nature c'est de le concevoirpoétiquement.

•Henry VIII peut difficilementprétendre à re-
présenter une conception poétique de l'his-
toire. Le titre et quelques scènes en sont, il est
vrai, empruntés à un drame shakespearien;
mais par un hasard malheureux, il se trouve
que Y Henry VIII du poète anglais est la moins
lyrique sans doute de toutes ses œuvres histo-
riques. Les auteurs du livret ne doivent d'ail-
leurs que peu à Shakespeare; leur pièce est bien
leur ouvrage. C'est une pièce d'intrigue, insigni-
fiante et d'apparat superficiel, composéeselon
toutes les formules et les conventionsen usage,
sans émotion profonde, sans vie intime, sans
musicalité latente, sans rien enfin qui<rende né-
ceesaîf'e ou mnhmmi'iégiim&^m^fsa^âonée

Observatoire municipal (région pâkisiknne)
'Le rfesi demeure depuis hier couvert ou nuageuxet

'les vents" «ont passés du nord-ouestaux régions sud,
en augmentant notablement de vitesse; on notaitlOm.
par seconde ceTJiattn à 10 h. 30.

La température -isnd à s'élever encore aujourd'hui.

Manifestation royaliste à, .Suresnes, Une
trentaine de jeunes gens, âgés de seize à dix-huit
ans et pour la plupart élèves du lycée Condorcet, se
sont livrés hier à une bruyante manifestationà l'is-
sue d'un banquet organisé par l'Action française,
dans un restaurantde l'avenuede la Grande-Armée,
Se groupantà la sortie, ils se dirigèrentvers Sures-
nes. Arrivés devant la statue d'Emile Zola, ils se
mirent à conspuer l'auteur de J'accuse et à proférer
des cris « A bas la Gueuse 1 Vive le roi 1 Ils cra-
chèrent ensuite l'un après l'autre sur la statue.

Des agents intervinrent et voulurent disperser les
manifestants. Ils furent insultés. Sept manifestants
purent cependant être arrêtés et conduits au poste
de police de Puteaux, où le commissaire, M. Bour-
geat, procédaà leur interrogatoire.Ils ont été remis
en liberté, après avoir décliné leur identité; mais
ils seront poursuivis en correctionnelle.

Incendie. On écrit de Toulon
Un incendie a détruit hier soir une fonderie de

cuivreet de foate au faubourg du Pont-du-Las.Les
dégâts dépassent -500,000francs.

INFORMATIONS DIVERSES
Le mariage civil de Mlle Lépine, fille du distingué

préfet de police, avec M. Camille Labbé, est fixé à mer-
credisoir, quatre heures, à la mairie du 4e arrondisse-
ment. i

Les témoins seront pour M. Labbé le docteur Ler- j
moyez, médecin des hôpitaux, et M. Jean Labbé, avo-
cat au Conseil d'Etat.

Pour Mlle Lépine son oncle, M. Lépine, professeur
à la faculté de médecine de Lyon, et son frère, expert
des hôpitaux de Paris.

On sait que le mariage religieux aura lieu à Notre-
Dame le jeudi 24, à midi.

La dernière séance du Salon des poètes aura lieu
au Grand Palais le 22 juin, à quatre heures du soir.
Les meilleures actrices de la Comédie-Françaiseet de
l'Odéon interpréterontles œuvres des poètes parmi
lesquelles citons celles de Mme de Noailles, MM. Henry
Bataille, Léon Dierx, Auguste Dorchain, Victor Margue-
ritte, André Rivoire.

Cette séance sera précédée d'un déjeunerqui réunira
chez Ledoyen à midi les poètes et leurs interprètes
SOUS la. présidence do M. Dujarain-Beaumetz.

Le comité de patronage de l'œuvre des Colonies
de vacances de la Chaussée du Maine donnera une
matinée enfantinequi aura lieu le jeudi 24 juin, à trois
heures, dans la salle des fêtes des Annales, 51, rue
Saint-Georges.

Pour les invitations, s'adresser à Mme Frank-Puaux,
présidente de l'oeuvre, 41, boulevardRaspail.

A l'exposition générale des œuvres de J.-F. Raf-
faëlli à la galerie Georges Petit, les artistes des deux
Salons et les élèves de l'Ecole des beaux-arts peuvent
entrer librement en présentant leur carte d'exposant
ou d'élève.

NfiCROIiOGl'E
On nous annoncelamort, à l'âge de quatre-vingts

ans, du chanoine Normand, doyen du. chapitre mé-
tropolitainde Notre-Dame, rue'Chanoinesse.

La cérémonie de ses obsèques aura lieu Notre-
Dame, mercredi.,~®

LIBRAIRIE
Vient de paraître la sixième édition.

Salomon REINACHORPHEUSORPHEUS
Histoire générale des religions.

Un volumede 650 pages, relié peau souple.
Net 6 francs.

Chez tous les libraires. Alcide Picard, éditeur.

Vient de paraître
Frère d'empereur. Le Duc de Morny et la so-

ciété du second Empire, par Frédéric Loliée. Ces pa-
ges de révélationhistoriquedont nous avons parlé
ici même, et dont le large succès a été constaté dès
son apparitionpartoute lapresse. (Emile-Paul, édif.)

&JPOTK.T
'Le Grand-Steeple d'Auteuil'

On a lu d'autre part les incidents qui ont marqué la
réunion dès courses. Voici les résultats des différentes
épreuves

La course military a été gagnée par Grand Garçon,
à M. Wernaëre,monté par M. de Royer, battant Po-
niatowski, à M..Chiappini, monté par son propriétaire
2e, Eudore, à M. Latour (M. G. Niel) 3e, et douze autres
concurrents, dont Renouveau, qui est tombé à la ri-
vière du huit et s'est cassé une jambe.

Grand Garçon donnaitau mutuel à 10 francs 94 tr. 50
à 5 francs 53 fr. 50.

La rentrée des officiers au pesage a été saluéepardes
applaudissements chaleureux qui ont éclaté de toutes
parts sur leur passage.

Le prix Cosmopolite (haies, 10,000 fr., 2;800 m.) qui a
été couru ensuite, a été remporté par Brumaire II, au
comte Le Gonidec (J. Bartholomew), battant Saint
Amour 2», Kennebec 3e, Gringalet II et Valmy tombé.

Pari mutuel 50 fr. 50 et 23 fr.
Puis est venu le Grand Steeple-Chasede Paris(125,000

francs et un objet d'art de 10,000 fr., 6,500 m.). Tout
était rentré dans l'ordre et le parcours a pu être effec-
tué sans encombre par les huit concurrents,six fran-
çais et deux anglais. Disons tout de suite que ces deux
derniers se sont fort bien comportés et ont paru me-
naçants jusqu'à la fin. La victoire leur a échappé tou-

la musique. Ni les personnages ni les foules
n'ont de caractère et n'ont de vérité. Pas
un mot, pas une scène ne nous ouvre l'âme
d'Henry VIII. Il n'est qu'inconsistance et ba-
nalité. « Les rois sont trop heureux de servir
les amants »; c'est par cette niaiserie qu'il ac-
cueille un ambassadeur. Un peu plus tard, un
de ses familiers lui disant: « Près de la femme
la plus belle, Un roi commande et ne sou-
pire pas », il répond par ces vers étonnants
« Qui donc commande quand il aime, Et
quel empire reste au cœur Où l'amour met
son pied. » Pendant les deux premiers actes,
tout est à l'avenant: ce ne sont que bonbons, ce
n'est que confiture. Après le troisième, tout
change Henry VIII n'est plus que soupçonet
menace. Sans préparation d'ailleurs, sans ex-
plication, sans raison, sans qu'un trait un
peu fort nous fasse pénétrer en lui. Il valait
pourtant la peine démontrer dans cette âme
redoutable l'éveil de la jalousie c'était le
principe même du drame; on n'en a rien
fait. Le rôle du peuple est aussi pauvre et
aussi conventionnel que faire se peut. Dans
l'acte du Synode, après qu'Henry VIII, qui veut
répudierCatherine, et que gêne l'oppositiondu
pape, s'est indigné « d'être soumis aux lois
d'un vieillard étranger», après que le légat a
signifié la sentence de Rome, après que l'am-
bassadeur d'Espagne a pris la défense de la
reine, le peuple anglais est introduit. On.lui de-
mande s'il veut rester soumis au pape et cour-
ber la tête sous les menaces de l'Espagne il
répond « Non. Alors Henry se proclame
chef de l'Eglised'Angleterre.Le peuple entonne
aussitôt un choral. Et le rideau tombe. Voilà
comment on fonde incidemment la religion an-
glicane, à la fin d'un acte d'opéra. Comparez à
ce roi et à ce peuple le tsar et la foule de Boris
Godounof vous sentirez aussitôt combien la
conception de l'opéra historique dont on use
chez nous est antilyrique, conventionnelle et
pitoyable, et vous comprendrez aisément que
Wagner l'ait condamnée. Mais vous compren-
drez aussi qu'en la condamnantil n'a pas con-
damné l'histoire. Car ce n'est pas là l'histoire
ce n'est ni sa vie ni sa vérité; ce n'en est qu'une
contrefaçonet presque une parodie.

Je vous ai déjà parlé plusieurs fois de la mu-
sique d'Henry VIII, et ne m'y arrêterai pas lon-
guement aujourd'hui. Assurément je préfère de
beaucoup la partition de M. S.aint-Saëna au li-
vret sur lequel elle est composée. Mais elle ne
me donne ni satisfactionni émotionbien vives.
Elle a peu d'unité quantité d'éléments divers
s'y juxtaposentsans s'y fondre. La forme mélo-
dique a souvent des suavités excessives à la
manière de Gounod la romance « Qui donc
commande » en est un fâcheux exemple. En
d'autefi endroits, Uarchitecture des scènes esi :*

tefois pour revjenir au meilleur certainement de nofireprésentants:Saint Caradec, à M. Veil-Picard, mont*
par Parfrernent, qui en est à son douzième succès sur
..quinze courses disputées par lui. Saint Caradec est
venu .dans la ligne. droite battre très nettement et fa-
.cilement le cheval anglais Jerry M, à M. C.-C Asshe-
ton-Smith (Driscoll) 2", Mlle Boniiace, à M. Champiojî
{A, -Chaprnaii} 3e: l'autre champion d'outre-Manche,
'Mount Propect'sFortune, à M. P. Nelke (Clancy) était
4e, précédant Journaliste et Bushido; Rouvrous'est dé-
robé La Corse, que montait A. Carter, était tombée aie
talus à revers nu dernier tour.

Saint Caradec donnait au mutuel 25 fr. 50 et13 fr. 50.
Le montant du prix s'est élevé exactement à 13'2.9§£>

.francs pour le.l", 18,750 francs au 2e, 12,500 fr. au ,3?,
2,500,francsau 4e.

Une prime de 12,!>OO francs revient à la duchesse de
Feltre, comme éleveur du gagnant.

M. -Arthur Veil-Pisnrd, qui assistait à la .victoire de
son cheval dans la tribune de la presse, a été l'objet
jd'.une ovationsympathique.C'est la. premièrefois qu'il
yoit cSes couleurs triompa.er ,dans ia grande épreuve
internationaled' Auteuil.

Le prix des Avenues (steeple,chase,handicap, 4,000fr1T
3,500 m.) a été gagné par Cantemir, au comte d'Au-
vergne (A. Ghapman), -battant Ësparbès,à M. Ed. Haë.g
(M. Missonne) 2e, Dialiba et Sosthène tombés à la ri-
vière des tribunes.

Pari mutuel 44 St. 50 et 20 fr. 50.
Le prix d'Issy (haies, 4,000 fr., 2.800 m.) est revenu.

au cheval de M. Vanderbilt, Herkimer (Rolfe), battant
Andaloux2e et CaudeyranII 3e:

Pari mutuel 19 francs et 12 francs.
Le prix de la Source (haies, 3,000 fr., 3,100 m.) a éi,(f

remporté par Coutraa, à M. F. Petit (Michel), battant
Soupirant 2e et Silvership 3e.

Pari mutuel 6i francs et 32 francs.
Xout finissait ainsi beaucoup mieux que cela n'avait

commence,mais non sans nous laisser une-impressiorj
pénible dont tous ceux qui s'intéressent aux. progrès
de notre élevage et à cette source de Ticliesses qu'est
l'institution des courses pour un pays comme le nôtre
partageront l'amertume. Souhaitons que des tenta'
tives comme celle d'hier ne se renouvellent pas', jet
faisons surtoutpour les éviter tout ce qu'il convient.

Le public,, le public élégant du pesage principale»
ment, n'a quitté le champ' de courses qu'à sept heuresc
sans se presser, presque à regret, montrant ainsi qu'il
s'accommoderaitaisément, commenous le- disions il-y
a quelque temps, d'un recul d'une ou deux heures qw
lui permettraitd'échapper à la trop grande chaleur et
de .goûter, sous les verts ombrages de nos coquetspe-
sages parisiens, le charmed'un five o'clock sportif. **'L. G.

AUTOMOBILISTE
LA COUPE DES VOITURETTES

Nous avons dit hier que treizeconcurrentsavaient
pris le départde l'épreuve de la Coupe des voituret4
tes organisée à Boulogne-sur-Mer ,par notre con."
frère l'Auto.

Après une course assez mouvementée à laque'litf
était venue assister une foule nombreuse, on a en-
registre l'arrivée de huitvoiturettes. Les cinq autres
ont été arrêtées par des accidents mécaniques et
aussi par deux chutes sans gravitépour les conduc-,
teurs.

Voici les résultats de l'épreuve
1er Giuppone, en 5 h. 56' 29" 2» Goux, en 6 h. 2' 5";

3e Thomas, en 6 h. 14' 13" 4e Boillot, en 6 h. 20' 12" 5«":
Pilliverde, en 6 h. 27' 25" 6e Zuccarelly,en 6 h. 33' 55;
7e Derny, en 6 h. 3i' 51" 8e Porter, en 7 h. 5' 8".

Ainsi que nous le faisions remarquer hier, on a
regretté l'abstention de MM. Sizaire et Naudin, les
vainqueurs des précédentes coupes. Faisons remar-
quer que la moyenne établie l'an dernier sur la
'voiturette victorieuse Sizaire et Naudin, qui était
de 76 Mlom. "430 à l'heure, n'a pas été battue hier.

AÉRONAUTIQUE
XES FÊTES DE BORDEAUX

Les fêtes organisées par la Ligue méridionale aé~"
rienne, à l'occasion .de linaugurationdel'aérodromede
Croix-d'Hins,se sont terminées hier par un concours
de ballons sphériques organisé sur la place des Quin-
conces, à Bordeaux,par l'Aéro-Club du sud- Ouest.

Favorisé par un temps splendide et par une brise
irrégulière qui tempérait cependant trop peu une
chaleur torride, le concours'a été parfaitement réussi.

Il s'agissait d'atterrir le plus près possible d'un
ballon-cochonnetparti le premier et que pilotait M.
Léon Barthou,vice-présidentde l'Aéro-Club de France.

Successivement sont partis les ballons ci-après
Côte-d'Argenl (M. Gonfreville), Albatros (MM. Alfred
Leblanc et Michel Clemenceau), Maladetta (M. Ch. Ville-
pastour), Béarn (MM. Pierre Gasnier et .Salle m ave),
Soulel-d'Or (M. Ed. Sirven), Aquitaine (M. A. Duprat),
Cadet-de-Gascogne (M. Wigand),Aéro-Club (MM. Maurice
Guffroy et Robert Esmiult-Pelterie), Salammbô (M.
Guyot), Loto (M. André Gounouilhou).

C'est M. Gonfreville, pilotant la Côte-d' Argent, qui est
descendu le plus près du ballon piloté par M. Léon
Barthou, et qui par conséquentgagne le concours.

UN AMATEURIMPRUDENT
Hier, à Savigny-sur-Orge, M. Delagrange venait de

faire quelques vols de courte durée, lorsqu'un Russe?
le comte Yarl Hedberg de Cauruet, de Moscou, qui
assistait aux épreuves, fut .enthousiasmé à un tel
point qu'il voulut aussitôt voler son tour. L'aviateur
français se faisant prier, le comte russe acheta l'appa-
reil sur l'heure et se décidaà l'essayer immédiatement.

L'aviateur improvisémit le moteur en marche à sept
heures et demie et voulut s'enlever, malgré les con-
seils des personnes présentes. Non familiariséavec la
manœuvre de l'équilibreur, l'aviateur. néophyte fit pi-
quer du nez l'appareil, qui après avoir roulé cent mè-
tres, tomba sur le sol avec un fracas de montants
brisés et de toiles déchirées.

L'appareil est hors de service.
Dans sa chute, le comte russe a été blessé à la

jambe.
CYCLISME

LA COURSE PARIS-BRUXELLES
L'épreuveinternationale sur route Paris-Bruxelles

(professionnels) a été gagnée par le champion français
François Faber, 2° Garrigou (Français), 3° Christophe

(Français).
ESCRIME ~>

RÉUNION DE L' « ESCRIME A L'ÉPÉE »
Hier, au lycée Carnot, a eu lieu la réunion dff,

l'Escrime à l'épée. Voici les résultats des différentes''
poules:

Pistolet. lre' poule: 1er Ivanovitch, 2e Merville; 2e.
poule 1er Merville, 2e de Romilly 3° poule 1er A.
Larrain, 2" Galles.

ler A«

Epée. 1" poule: 1" Ivanovith, 2e ex-xquo vicomte de
La Tour du Pin, Rodrigues.Larrain 2e poule 1er Sal-
lon, 2e Gallès 3° poule: fer Merville, 2° ex xquo Adilon,
vicomte de La Tour du Pin; 4* poule, at>rès barrage:
1« de Romilly, 2° Larrain, 3e Routier.

AVIRON
LA COUPE D'ITALIE

Hier, a eu lieu à Gênes l'épreuve définitive entre les
embarcationsfrançaises et italiennes pour la Coupfc
d'Italie.

L'embarcationfrançaise Pon&hette a gagné par 7 m^
nutes sur l'embarcationitalienne Nilo-2. i>

GOLF
LE CHAMPIONNATDE LA BOULIE

Le championnat de la Boulie vientd'être gagné aveè-'
facilité par M. François de Bellet, qui est pour la troi*:
sième fois champion.Il se distinguepar un -style aisôs-
régulier et puissant la lutte entre lui et M. H. Daven«i
.port s'est terminée avec 9 trous d'avance-et 5 à jouer.

imitée de l'appareil meyerbeèrien dans les
scènes dialoguées,où des fragments de récit se
posent surun accompagnement fait de motifs
symphoniquement développés on retrouve
l'élégante précision d'écriture qui est parti-
culière à M. Saint-Saëns. L'impression qu'on,
reçoit de ce mélange manque de franchise et
de netteté. Pourtant ce n'est pas le défaut le
plus grave que je trouve à Henry VIII. Samson.
que je lui préfère de beaucoup, juxtapose aussi
quantité da styles et de manières. Mais ces élé-
ments divers ne font point disparate, parce
que le fond desentimentetd'émotionsurlequel
ils sontemployésestplusriche. BansHenn/ VIII,
aucun sentiment intérieurne donne à l'œuvre
une harmonie et une unité. Tout est en surface
l'émotion est mélodramatique sans profondeur,
par exemple dans le finale du premieracte, oh.
pourtant s'associent non sans puissance la
sonorité du glas, les chants funèbres du cor-
tège de Buckingham, les murmures terrifiés
des courtisans, l'imploration de Catherine, le
dialogue amoureux d'Anne et du roi par exem-
ple surtout dans le quatuor par quoi se conclut
l'œuvre, quatuor célèbre, et qui produit grande
ou plutôt gros effet. Mais effet purementvocal*
et dont on regrette qu'un musicien tel que M».-
Saint-Saëns ait pu se trouver satisfait. Eu
somme, œuvre inégale, superficielle et peu
équilibrée, aux défauts de laquelle les doc-
trines de M. Saint-Saëns sur l'opéra histo-
rique ont sans doute beaucoup de part avec
une action. si extérieure, avec des âmes si
inconsistantes, la musique ne peut rien dire
d« significatif et d'essentiel. La véritable;
gloire de M. Saint-Saëns n'est pas au théâtre,'
Samson excepté, dont l'exception .confirme la
règle, elle est dans sa musique de chambre et
de symphonie. L'un des principaux attraits dç
la reprise d'Henry VIII était l'interprétation,
nouvelle des principaux rôles. Un mauvais sort
a voulu qu'on ait été quelque peu déçu. M. Re-
naud, qui tenait le personnage du roi, l'a com-
posé, selon sa coutume, de façon fort intelli-
gente et curieuse. Mais, bien qu'il ait fort
adroitement chanté, la maladie que vous savez
le privait d'une partie de ses moyens. Par une
fâcheuserencontre, Mme Litvinne, qui figurait
Catherine d'Aragon, n'avait pas la voix moins
fatiguée que celle de M. Renaud; poussant à
l'extrême un défaut habituel,elle respirait après
chaque mot. Cette fatigue n'avait d'ailleurs rien
que de naturel vous avez appris par les ga-
zettes que Mme Litvinne s'était surmenée Iaj
semaine dernière. Le malheur est qu'en pareil
cas on se trouve fort embarrassé pour la juger:i
si l'on ne peut parlerde sa voix, que dire dft
cett.e.çélèbre.cantatriGe?.H. tQm.nUE LALOt


